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Qui n’a jamais été saisi par l’image choquante d‘un U bébé )) 

phoque baignant dans son sang %près le passage des chas- 
seurs sur la banquise; image savamment dosée et qui a 
permis de soulever l’indignation de l’opinion publique. Mais 
qu’en est-il réellement ? 

I1 paraît nécessaire d’apporter un certain nombre de pré- 
cisions indispensables, en particulier sur le terme trop général 
de phoque qui recouvre une grande diversité d‘espèces. Deux 
autres points nécessitent également quelques éclaircisse- 
ments : la chasse dite cruelle et inhumaine correspond-elle 
vraiment à une réalité ou bien n’est-ce que pur style jour- 
nalistique ? 

Les populations de phoques sont-elles en danger d’extinc- 
tion, comme tant d‘autres espèces dans le monde du fait de 
l’inconscience humaine, ou bien leurs niveaux actuels sont-iIs 
le résultat d’une gestion bien menée ? 

Présentation des phoques de l’Arctique 
et de l’est du Canada 

Les phoques sont des mammifères carnivores de l’ordre 
des Pinnipèdes, ordre qui comprend aussi les morses, les 
otaries et les otaries à fourrure. Les phoques du Groenland, 
les phoques à capuchon et les otaries à fourrure sont recher- 
chés activement par les chasseurs depuis des décennies, for- 
mant ainsi la base d’une industrie pelletière fort active. Le 
mot phoque employé seul est une source d‘imprécision, les 
situations étant fort différentes d’un genre ou d‘une espèce à 
l’autre. 

Mansfield (1963) mentionne la présence de six espèces : 

- Phoca hispida : Phoque annelé (ringed, jear 

- Erignatus barbatus : Phoque barbu (bearded seal, 

- Phoca vitulina : Phoque commun (common, 

- Halichoerus grypus : Phoque gris (grey, house 

- Cystophora cristata : Phoque à capuchon (hooded 

- Phoca groenlandica ou : Phoque du Groenland (harp 

seal) 

squarflip) 

spotted seal) 

seal) 

seal) 

Pagophilus groenlandicris seal) 

(*) ORSTOM Nouméa, Nouvelle-Calédonie. 
(”*) Laboratoire d‘océanographie biologique. Université de Bre- 

tagne occidentale. Brest. 
(,**’) Cet article fait suite à une rechekhe bibliographique effec- 

tuee par C. Morvan et P.-G. Sauriau dans le cadre du DEA d‘océa- 
nographie biologique sous la direction de J.-C. Le Guen, directeur 
du GSG (Centre ockanographique de Brefuaigne)., resppnsabiq de 

- -renseignement de-dynamiquedes-populations a 1’Universite de 
Bretagne occidentale à Brest, 1982-1983. 

Les quatre premières espèces citées peuvent être regroupées 
en deux ensembles : 
- Les phoques chassés pour Ia prime de destruction : 

les phoques gris et commun du Canada. Ils sont vecteurs de 
vers (Phocanerna decipiens) trouvés à leurs premiers stades 
dans les morues et autres poissons et qui, bien qu’inoffensifs, 
rendent le poisson moins attrayant et de vente difficile. Ils 
provoquent également des dégâts dans les pêcheries de sau- 
mons et harengs. 
- Les phoques des chasses vivrières autochtones : les 

phoques barbu et annelé qui assurent les besoins (,peaux, 
fourrures, viande, cuir, huile) des populations groenlandaises 
et nord-canadiennes. 

Après ce bref rappel, nous nous attacherons plus particu- 
lièrement aux phoques à capuchon (hooded seal) et (( du 
Groenland )) (harp seal) soumis à une chasse artisanale et 
industrielle et qui font l’objet de nombreuses études tendant 
à rationaliser l’exploitation. 

Biologie et distribution des phoques 
à calpuchon et des phoques du Groenland 

Les phoques à capuchon 

Ce sont des migrateurs qui se réunissent pendant la période 
de reproduction en troupeaux dans les régions de Terre-Neuve, 
le détroit de Davis (Labrador) ainsi que sur la banquise 
de l’ouest )) au nord de l’Islande (fig. 1). La reproduction a 
lieu fin mars et l’allaitement dure une dizaine de jours.‘ 
L‘accouplement a lieu sitôt le sevrage du jeune. La maturité 
sexuelle est atteinte vers 4-6 ans et la durée de vie est de 
20 ans environ. Le premier pelage est bleu ardoise sur le 
dos, gris argenté sur les flancs alors que le nez est noir jusque 
derrière les yeux. L’alimentation est à base de poisson (sé- 
baste, flétan) et de crustacés. Pendant la période de repro- 
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Fig. I. - Zones d’activité des  phoques, 1 capuchon 
[hooded seal). [Extrait des  publications de I’OPANO) , 

duction, les adultes jeûnent. La biologie de cette espèce est 
moins bien connue que celle du phoque (( du Groenland D. 

Le phoque C‘ du Groenland )) 

Cette espèce grégaire et migratrice vit dans les eaux arc- 
tiques et subarctiques de l’Atlantique Nord. Sergeant (1976) 
distingue trois populations : 
- population de mer Blanche, 
- population de l’île de Jan Mayen, 
- population de Terre-Neuve et Saint-Laurent. 

Compte tenu d’un taux de mélange non négligeable, il 
s’agit plus probablement de (( stocks 1) que de populations. 

En plus de ces troit (( stocks D, on sait depuis peu que 
les phoques (( du Groenland 1) sont également nombreux en 
mer de Baffin et ont été découverts en baie de James vers 
les années 1970. 

La (( population )) de Terre-Neuve-Saint-Laurent émigre 
au printemps vers le nord au fur et à mesure que la glace 
disparaît (baie d‘Hudson, île de Baffin). Après un été passé 
à se nourrir, ils reviennent vers le sud en décembre-janvier. 
Fin février, début mars, les adultes se regroupent pour la 
mise bas sur la glace, suivie peu après par l’accouplement. 
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Fig. 2. - Zones d’activité des  phoques ‘‘ du Groenland )) (harp 
seal) [d’après Nansen (1924) in Sergeant (197611. 

Durant l’hiver, les phoques se nourrissent intensément ; 
les femelles en gestation engraissant en prévision de la future 
lactation. Les mises bas sont décalées dans les trois stocks 
en liaison avec le début du printemps dans les différentes 
zones. Le nouveau-né est couvert d’une fourrure blanche 
réputée d’oh le nom de (( blanchon D. A la naissance, il pèse 
7 kg eî engraisse rapidement pour atteindre 27-32 kg en 
16-18 jours. I1 est alors sevré, la femelle l’abandonne pour 
s’accoupler et se nourrir intensément. Les jeunes phoques com- 
mencent à muer. A quatre semaines, la mue terminée, ils 
commencent à se nourrir et jusqu’au printemps suivant ils 
mèneront une existence solitaire. Tous les autres animaux 
vivent en troupeaux, à l’exception de la période de repro- 
duction. Les animaux d’un an muent en avril-mai et de grands 
rassemblements ont lieu à cette époque sur la glace. L‘âge 
moyen de maturité sexuelle est de 4 ans chez les adultes 
des populations exploitées et leur durée de vie est de l’ordre 
de 30 ans. 

Les phoques de Jan Mayen fréquentent les fragments de 
banquise le long de la côte est du Groenland et atteignent 
le nord-ouest des Spitzberg. 

Les phoques (( du Groenland D, répartis en nombreux trou- 
peaux, subissent une chasse industrielle active et la littérature 
scientifique abonde à leur sujet. 

Noulrriture 
Régime alimentaire 

Le phoque (( du Groenland D, dans le nord-ouest Atlan- 
tique, se nourrit surtout de poissons pélagiques (capelans : 
Mallotus villosus), de crustacés divers et, en moindre quan- 
tité, de poissons benthiques (morue, morue polaire). I1 y a 
ségrégation partielle des femelles gravides avant parturition 
à la fin de l’hiver sur ce qui peut être les meilleures aires 
d’alimentation. Pendant la lactation et immédiatement après, 
elles se nourrissent surtout de crustacés décapodes. Le prin- 
temps est la seule saison où toutes les classes d’âge se trou- 
vent dans une même aire. I1 y a différenchtion alimentaire 
selon l’âge. Les jeunes sevrés consomment des euphausia- 
cées en surface, les immatures du capelan à des profondeurs 
intermédiaires et les adultes ea voie de mue du hareng, de la 
morue et d’autres poissons de fond. Le poids des prises 
consommées annuellement par la population de phoques u du 
Groenland 1) du nord-ouest Atlantique est estimé à 2 millions 
de tonnes toutes espèces confondues (Sergeant, 1973) dont 
500 O00 t de capelans et 20 O00 t de harengs. 

Etat des stocks de proies 

I1 faut être prudent dans l’évaluation de la quantité totale 
de nourriture ingérée par an par le phoque (( du Groenland )) 

du fait de ses périodes de jeûnes et des variations du régime 
alimentaire avec l’âge. L’étude des contenus stomacaux mon- 
tre également que les deux espèces (phoques (( du Groen- 
land D et à capuchon) ont un comportement alimentaire 
éclectique. Ceci a son importance pour les différentes proies 
des phoques et en particulier le capelan. Cela offre par 
ailleurs aux phoques, du fait de leur opportunisme, une plus 
grande facilité de survie dans un milieu peu accueillant. 

Dans la fin des années 70, le problème des stocks de 
capelan s’est posé suite à une baisse générale de leurs niveaux 
Les phoques avaient été alors fortement mis en accusation. 
S’il était tentant pour les pêcheries de capelan et de morue 
de réduire les populations de phoques (( du Groenland 11, 

aucune prédiction à long terme de l’influence des phoques 
sur ces stocks n’a pu être faite du fait d’un manque d’études 
précises permettant d’élaborer un modèle englobant les inter- 
actions plurispécifiques et les interférences économiques et 
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sociologiques entre la chasse aux phoques et les pêches pour 
l’alimentation humaine et celle du bétail (farines de poisson). 

La récupé ation, par exploitation des proies, des pertes 
enregistrées les prédateurs est une notion très théorique 
et plus compi$@ qu’il n’apparaît à première vue. Ainsi, les 
phoques s’ils consomment des capelans consomment égale- 
ment la morue, elle-même très friande de capelans. La des- 
truction massive du stock de baleines n’a pas permis à 
l’homme par exemple, de récupérer les 150 millions de 
tonnes de Krill rendues disponibles (May et al., 1979). L‘hom- 
me récupère difficilement une centaine de mille tonnes d‘un 
produit assez décevant. Une exploitation rationnelle du stock 
de baleines aurait été plus profitable que sa destruction 
irraisonnée pouvant modifier l’ensemble d’un écosystème. 

La consommation de jeunes harengs par les thons rouges 
a été estimée par Tiews (1975) entre 220000 et 300000 t 
pour l’année 1952. (( I1 eût été dangereux d’en conclure trop 
vite que la disparition du prédateur aurait permis à l’homme 
d’en retirer un bénéfice important à long terme puisqu’au- 
jourd’hui, les thons rouges ont disparu, mais les harengs 
aussi 1) (Le Guen et Chevalier, 1982). 

I1 ne faut donc pas se laisser aller à des raisonnements 
trop rapides. Si les phoques sont incontestablement de grands 
prédateurs d’espbces pêchées, il ne faudrait pas les accuser 
tro,p lourdement. Les capelans sont également pschés inten- 
sivement pour la farine avec des engins particulièrement des- 
tructeurs pour le fretin. Une amélioration du stock de pho- 
ques (( du Groenland )I par une gestion rationnelle de la 
chasse ne devrait pas avoir de répercussions catastrophiques 
sur d’autres stocks halieutiques. 

&A? 

La chasse aux ,phoques 

Données historiques sur la chasse et les stocks 

La chasse esquimaude aux phoques sur la côte atlantique 
du Canada a commencé évidemment bien avant l’arrivée des 
premiers explorateurs européens. A la fin du XVP siècle, les 
pêcheurs bretons, basques et normands se rendaient chaque 
année aux îles de la Madeleine dans le golfe du Saint- 
Laurent où les phoques constituaient une part importante 
de leurs prises. Ces chasses n’ont jamais menacé le stock de 
phoques. A la fin du XIX‘ siècle, le Canada entreprit une 
chasse ,plus intensive en exploitant les grands rassemblements 
sur la banquise. Depuis 1938, les Norvégiens ont rejoint les 
Canadiens après avoir épuisé les stocks de Jan Mayen puis 
ceux de la mer Blanche ; en 1954, les Soviétiques exploitaient 
également les stocks de phoques u du Groenland 1) sans 
communiquer alors aux organismes scientifiques leurs prises 
annuelles. Actuellement, la chasse soviétique se límite à la 
mer Blanche. Pour l’Atlantique Nord-Ouest, tous les préléve- 
ments auraient réduit la population du phoque (( du Groen- 
land D à 3 millions d’individus en 1951 puis 1,25 million en 
1960 (Mansfield, 1963). Pour les phoques à capuchon, les 
prises par les Norvégiens s’élevaient à 70 O00 par an vers 
1960 dont au moins 38000 dos bleu (jeunes). 

Deux types de chasse existent : la chasse sur les zones de 
reproduction et la chasse par les riverains en eau libre. 
- La chasse par les autochtones de l’ouest du Groenland 

et de l’Arctique canadien se pratique en été à l’aide d’une 
variété de méthodes et en particulier le filet pour la capture 
des adultes. 
- La chasse sur les zones de reproduction a deux aspects : 

la chasse commerciale et Ja chasse côtière. 
e La chasse commerciale se pratique à bord de navires 

phoquiers (plus de 20 m de long, 150 Tx de jauge). 

Ils ne prennent que les animaux de l’année, (( blan- 
chon 1) ou (( dos bleu )I, et des animaux en période de 
mue concentrés sur les glaces au printemps. La chasse 
aux adultes est en effet interdite pendant la période 
des grands rassemblements de parturition. 
La chasse (( côtibre 1) se fait à pied sur la banquise ou 
à l’aide de petits bateaux (11 à 15 m en général). Cette 
chasse printanière s’exerce sur les jeunes et les imma- 
tures. 

Méthodes de chasse 

Les premières études sur l’abattage ‘des phoques datent 
des années 50 et aboutirent en 1964 à l’utilisation d’un ins- 
trument standard : un gourdin de bois franc. L’abattage du 
phoque consiste alors à l’étourdir puis à Je saigner. Cette 
méthode au cours des quinze dernières années a soulevé de 
nombreuses controverses à la suite desquelles scientifiques 
et vétérinaires ont expërimenté sur le terrain diverses tech- 
niques d’abattage. Parmi celles-ci, notons l’emploi d’armes 
à feu, de dioxide de carbone, de drogues, de tranquillisants, 
de pistolets à chevilles percutantes ou de chocs électriques. 

l’haka- 
pik D, a été autorisé à Terre-Neuve. En effet, l’utilisation 
de la méthode d’étourdissement (avec un gourdin ou un 
hakapik) suivi de la saignée semble la méthode la plus effi- 
cace et la plus sûre d’emploi pour le chasseur. Elle permet 
de tuer l’animal instantanément ou d‘entraîner un état d‘in- 
conscience profonde irrémédiable : le coup de gourdin sur 
le crâne mou provoque la destruction totale de l’encéphale 
dans plus de 90 % des cas; la perte de conscience est 
immédiate, les mouvements de soubresauts sont dus aux 
réflexes médullaires. 

En 1976, l’emploi d’un instrument norvégien, 

La presse et la chasse aux phoques 

Les campagnes de presse qui ont soulevé l’indignation de 
l’opinion publique ont surtout été axées sur le côté (( inhu- 
main )I de l’abattage des jeunes, abusant de l’image sentimen- 
tale assimilant la femelle et son petit (ou chiot) à la femme 
et son bébé. L‘abattage des jeunes phoques se trouve alors 
dénaturé par le déploiement extravagant d’une sensiblerie mal 
placée. L’étourdissement puis la saignée servent à tuer dans 
les campagnes volaille, lapins et porcs ; c’est une méthode 
simple et efficace. 

Cependant, l’indignation soulevée est bénéfique dans la 
mesure où elle oblige les offices de pêche et industries pho- 
quières à reviser certaines conceptions en faisant appel à 
des études vétérinaires, en sélectionnant et contrôlant au 
mieux les chasseurs, ceci afin d’éviter les excès gratuits qui 
justifieraient la condamnation de la chasse aux phoques et 
dont se sont servis de façon abusive certains journalistes. 

Les campagnes de presse internationales sont surtout basées 
sur quelques points que nous avons regroupés dans le tableau 
I, points réfutables avec un peu de bon sens (Geistdorfer et 
al. 1969). 

Le problème de la chasse aux (( bébés 1) phoques n’est en 
fait que celui d’une minorité qui mobilise l’opinion publique 
à l’aide d’arguments essentiellement sentimentaux et anthro- 
pomorphiques caricaturant trop souvent l’écologie scientifi- 
que. Au Canada, la chasse est faite de façon humaine, c’est- 
à-dire avec le minimum de (( choc )) physique pour l’animal 
et psychologique pour l’homme. 

Les écologistes scientifiques qui ont étudié la prédation par 
les requins (Kenyon, 1981 ; Ainley et al., 1981 ; Leatherwood 
et al., 1972; Day et Fischer, 1954; Templeman, 1963~; 
Boulva et MacLaren, 1979) savent que leurs attaques extrê- 
mement brutales n’ont rien de comparable. Les phoques qui 



TABLEAU I 

Argriineiits de la campagne 
de presse 

- Disparition des phoques 
chassés industriellement. 

- Cruauté de la chasse aux 
(( bébés 1) phoques. 

- Les phoques sont écorchés 
vifs. 

- La mère est consciente de 
la mort de son (( bébé 11. 

- Tuerie faite pour le plai- 
sir. 

- Avantage financier des 
fourrures. 

Arguments rationdistes 

- Les populations sont en 
stagnation ou en légère 

‘ augmentation. Les varia- 
tions climatiques s o n t 
peut-être plus importantes 
que la chasse pour expli- 
quer les variations dans 
la disponibilité géographi- 
que des stocks. Le ré- 
chauffement des ánn,ées 
trente a eu à cet égard un 
rôle important. 

- C’est la même en fait qui 
s’attache à n’importe quel 
abattage d’animaux. 
Exploitation abusive des 
excès gratuits. 

- L’animal est assommé. 
Les couteaux sont affutés 
comme des rasoirs et il 
existe des risques pour le 
chasseur si l’animal est 
vivant (le sang de phoque 
est porteur de germes 
dangereux entraînant de 
graves enflures). I1 y a, 
par ailleurs, risque d’en- 
tailler les fourrures si 
l’animal esi vivant. 

- Les seules relations exis- 
tant entre la mère et son 
petit sont hormonales et 
cessent rapidement dès 
qu’il y a sevrage (10 jours 
à 3 semaines) ou perte du 
petit. 

Pertes en hommes impor- 
tantes. Seul moyen d’exis- 
tence pour certains Esqui- 
maux. Ressources com- 
plémentaires des côtiers. 

- Le prix des peaux à l’a- 
chat est relativement bas 
si on le compare au prix 
des fourrures traitées, la 
campagne de presse a fait 
chuter le prix de 18 $ à 
4 $ pièce à l’achat (pour 
le blanchon). 

- La chasse aux phoques 
procure un complément 
d’argent aux pêcheurs ca- 
nadiens qui exploitent la 
mer dans des conditions 
difficiles. 

- Métier très difficile. 

échappent au carnage meurent souvent de leurs blessures ou 
restent muii!és à vie. Selon Brodie et Beck (1983), le stock 
de phoques gris serait en augmentation depuis le dévelop- 
pement des prises de requins par les palangriers vers les 
années soixante (Beckett et Tibbo, 1968). La remontée spec- 

taculaire des naissances de (( pups )) ou (( chiots )) de pho- 
ques gris à l’île du Sable devant la Nouvelle-Ecosse de 1962 
(500 naissances) à 1982 (4 500 naissances) serait directement 
liée à la forte diminution du stock de requins. On constate 
aussi malheureusement une plus grande infestation des pois- 
sons commercialisés par le (( ver des morues .D. 

Gestion d e s  populations d e  phoques 

Méthodes d’évaluation des stocks e t  de production des jeunes 

Les phoques se regroupent pendant la période de mise bas 
suivie de l’accouplement ; il est alors possible d’évaluer leur 
nombre. Au Canada, les premiers essais eurent lieu en 1950. 

Les méthodes d’évaluation disponibles sont utilisées par 
des organismes de recherche tel l’OPAN0 (Organisation des 
pêches de l’atlantique Nord-Ouest) ou le CIEM (Conseil 
international pour l’exploration de la mer). 

Deux méthodes directes à base de photographies aériennes 
sont utilisées : 
- les photographies sur film normal : elles se font avant 

la période de chasse donc avant les mises bas ; ces techni- 
ques servent à dénombrer les adultes sur la glace ; 
- les photographies en ultra-violet (Lavigne, 1976) : elles 

permettent de distinguer les blanchons sur la glace (comme 
des points noirs sur un fond blanc) ; elles ont lieu après les 
mises bas et avant l’ouverture de la chasse. 

L’échantillonnage des aires de reproduction doit bénéficier 
d’un repCrage cartographique extrêmement rigoureux. Tout 
ceci nécessite donc des vérifications intensives sur le terrain, 
à pied, avec échantillonnages par parcours linéaires (transect 
line) par exemple. 

I1 existe aussi les méthodes indirectes de dynamique des 
populations basées sur : 

1) l’analyse des prises et des prises par unité d’effort, 
2) l’étude des structures démographiques, l’analyse des co- 

hortes pour estimer le taux de mortalité par chasse, 
3) l’analyse des résultats de marquages-recaptures (Bowen 

et Sergeant, 1983). 
Récemment, Lett et Benjaminsen (1977) ont développé un 

modèle stochastique pour l’estimation d’abondance des 
phoques. 

Effort de chasse 

En 1982, huit grands navires phoquiers (de plus de 20 m 
et de 150 Tx de jauge) canadiens sont en service, employant 
204 hommes choisis parmi dix fois ,plus de demandeurs. A ce 
nombre, il faut ajouter les lapetits navires (caboteurs de 11 
à 15 m) qui totalisent 700 hommes d’équipage. I1 faut égale- 
ment tenir compte de 20Otkhasseurs côtiers actifs. Les grands 
navires industriels ont pour eux 60 % des prises allouées dans 
la zone canadienne. Un agent des pêches est présent à bord 
de. chaque bateau pour vérifier les prises. 

Mesures de conservation de la ressource 

Selon Sergeant (1976), si les troupeaux de phoques ne sont 
pas tombés à un niveau d’abondance trop dangereusement 
bas depuis plusieurs décennies, c’est probablement grâce à la 
protection donnée par les banquises et les nombreuses intem- 
péries de début de printemps et non pas à la sapience des 
hommes. Dès 1870 cependant, les chasseurs de phoques écos- 
sais essayaient d’obtenir la premiere mesure de conservation 
qui avait pour objet de prévenir la capture de phoques trop 
petits en établissant une date d’ouverture de la chasse (Bentink, 
1875). Aujourd’hui, les dates d’ouverture de la chasse des 

4 



phoques (( du Groenland 1) s’échelonnent du 7 mars dans le 
golfe du Saint-Laurent au 23 mars à Jan Mayen. Pour empê- 
cher une prise excessive d’adultes, la fermeture a lieu géné- 
ralement le 25 avril à Terre-Neuve et le 5 mai à Jan Mayen. 
Ces mesures importantes ne suffisant pas, il a fallu établir 
des quotas de chasse pour les phoques (( du Groenland )) et 

à capuchon 1) à Terre-Neuve et Jan Mayen, et pour l,es 
phoques (( du Groenland )) en mer Blanche. Le détail des 
différentes conventions peut être trouvé dans diverses publi- 
cations (Savini, 1974 ; ICNAF, 1967-1972). 

POPULATIONS DES PHOQUES (( DU GROENLAND I) 

Situation en mer Blanche (fig. 3) 

Dès les années 20, des recensements furent menés par les 
Soviétiques. Face à l’évidence du déclin vers 1960, une pro- 
tection totale fut accordée de 1965 à 1970. Puis un quota de 
captures de 23 O00 chiots a été autorisé en 1970, quota relevé 
à 27000 en 1971 (Mineev, 1971 ; Popof, 1971). Vers la fin 
des années 70, la population totale était estimée à 600000 
individus avec un taux d‘expansion de 5 % par an ; le stock 
se situerait aujourd‘hui autour de 750000 individus et les 
prises allouées sont de 50 O00 animaux environ. 
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Fig. 3. - Captures de phoques 11 du Groenland > ) ’  (harp seals] 
en mer Blanche 1897-1969 (d’après Sergeant, 1976). 

Situation à Jan Mayen (fig. 4 ) .  

Le stock de Jan Mayen est exploité depuis la fin du XVIIP 
siècle, mais est moins bien connu à cause des difficultés des 
survols et d’embarquements de scientifiques et de l’absence 
de statistiques autres que norvégiennes. La fin du XIX‘ siècle 
vit un déclin rapide des prises norvégiennes après un maximum 
de 120000 captures par an (Rasmussen, 1957). La chasse 
continua cependant longtemps à des niveaux bas. Khusin 
(1969) estima que la chute de 1961 à 1965 avait été particu- 
lièrement rapide et dangereuse. Le niveau du stock en 1972 
obligea à instaurer un quota de 15000 prises par an (Savini, 
1974). Cette mesure sauva probablement le stock. 

En 1979, les effectifs étaient estimés à 250000 animaux 
pour une prise autorisée de 17 000. 

Situation à Terre-Neuve (fig. 5 )  

C‘est la population de phoques la plus abondante et elle 
a permis de très bonnes chasses durant le XIX~ siècle. Puis 
les prises fluctuèrent énormément pour montrer un déclin 
général au xxe siècle (sauf juste après la guerre). En 1967, 
la gestion de cette population fut codée à 1’ICNAF (Inter- 
national Committee on Northwest Atlantic Fisheries) qui inter- 

Norvège 
URSS 

,401 -- - - 
n 

1860 70 63 90 1900 IO 

I O0 i c 
60 

20 
n - 
1910 20 30 40 50 60 SO 

Fig. 4. - Captures de phoques il du Groenland )I (harp seals) 
à Jan Mayen (1850-1969). Seules les statistiques sur les cap- 
tures norvégiennes sont réellement disponibles (d’apri% 

Sergeant, 1976). 

dit de chasser des adultes sur les aires de re,production. Des 
premiers quotas furent décidés en 1971 (245 000). Ces quotas 
sont descendus à 180 O00 captures en 1979. Ils ont été recon- 
duits jusqu’en 1983. Le rapport CIEM d’octobre 1982 indi- 
que une production de chiots de 320000 à 420000 dans les 
années soixante pour un effectif d’individus de plus de un 
an oscillant entre 1,2 et 1,6 million. Cette production est 
montée à 380 000-500 O00 entre 1977 et 1980 pour un effectif 
de 1,5 à 2 millions d’individus de plus de un an. Dans les 
années 75, les quotas avaient été calculés pour atteindre un 
effectif de 1,6 million de phoques dans un délai de 5 10 
ans. On peut donc considérer qu’à la suite de travaux scienti- 
fiques importants les autorités canadiennes ont fait appliquer 
une gestion rigoureuse qui a permis d’atteindre les objectifs 
fixés. C‘est un des meilleurs exemples de gestion rationnelle 

I I980 
li60 

V I  
1900 1920 19’40 I 

Fig. 5. - Captures d e  phoques it du Groenland )) (harp seals) 
à Terre-Neuve de 1895 à 1973 (d’après Sergeant, 1976) e t  de 

1973 I 1982 (données O.P.A.N.O.). 

POPULATION DU PHOQUE A CAPUCHON 

I - Les captures à Terre-Neuve fluctuèrent autour de 15 O00 
pendant les années 1900-1920, puis déclinèrent vers 6 O00 
dans les années 50-60. Les deux tiers des captures sont faites 
par les Norvégiens. Les quotas de 1971 à 1980 étaient de 
l’ordre de 10 à 15000 individus. 
- Les captures à l’ouest- du .Groenland étaient estimées 

à 15000 durant la période 1900, puis déclinèrent en 1920 
(4 000) pour tomber à 1 O00 dans les années 1950. 
- Les prises norvégiennes sur les territoires de mue (dé- 

troit du Danemark) étaient de l’ordre de 15000 durant les 
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années 1945-1960 jusqu’à la fermeture de la chasse en 1961. 
Sont tolérées aujourd’hui quelques prises par les Groenlandais. 
- Sur la (( banquise de l’ouest I), île de Jan Mayen. oh 

furent faites les plus grosses chasses, des quotas de 30 O00 
captures furent instaurés en 1972. Aujourd’hui, les captures 
du phoque à capuchon, incluant celles effectuées au Groen- 
land, atteindraient 15 000. Depuis 1977, des quotas sur les 
prises de femelles sont instaurés pour ne pas dépasser 5 % 
du total des captures. 
- En définitive, le rapport du CIEM d’octobre 82 concluait 

unanimement que l’analyse des données disponibles pour 
estimer la production des (( chiots n, la taillq des stocks et 
les taux de survie des phoques à capuchons du nord-ouest 
Atlantique étaient tout à fait insuffisantes et qu’il convenait 
de poursuivre activement les études de ces populations pro- 
bablement largement surex,ploitées, au moins d’un point de 
vue global. 

-Ifnpast-se&l et économique de la chasse aux+Qqwx+- 
au Canada 

La chasse aux phoques de printemps arrive après la longue 
période hivernale. Elle apporte un revenu substantiel aux 
chasseurs côtiers en attendant que reprennent les saisons 
de pêches de la morue, du saumon, du hareng et des crus- 
tacés (homard). Certains détracteurs de la chasse aux pho- 
ques avaient émis l’idée de construire des usines de fabri- 
cations de produits artificiels en remplacement de ceux tirés 
des phoques. Pure illusion, du fait de l’éparpillement de czs 
hommes le long des côtes accidentées. En effet, les premiers 
colons qui se sont établis là où ils avaient le meilleur accès 
possible aux ressources de la mer, seul moyen de vivre dans 
ces régions, ont construit un (( écosociosystème I) très éloigné 
du secteur industriel tertiaire. Entre 1972 et 1975 à Terre- 
Neuve, environ 30 % des phoques étaient capturés par les 
pêcheurs-chasseurs artisans et la chasse à pied. Ce pourccn- 
tage atteint 50 % pour les seuls chasseurs canadiens (Ser- 
geant, tableau 2, fig. 6, 1976). Notons que le pourcentage des 
captures de la chasse artisanale aurait progressé de 10 % 
entre 1975 et 1982. Cette tendance mériterait d’être encou- 
ragée car elle aboutit à un (( écosociosystèmes plus équilibré. 

Le secteur primaire de l’industrie de la chasse aux phoques 
en 1982 avait contribué en valeur brute pour 460 millions 
de dollars à l’économie de la région atlantique ; en tenant 
compte du traitement des produits et de la valeur ajoutée, 
ce chiffre atteindrait 1070 millions de dollars. S’il est tenu 
compte de la valeur de la chasse des Inuits, la retombée 
économique serait de l’ordre de 1 100 à 1200 millions de 
dollars. 

phoquière )) fournit des emplois et des revenus 
à un nombre estimé à 80 O00 ouvriers d’usines de traitement 
et assure l’existence de centaines de petites agglomérations 
côtières. 

L‘activité 

Discussion sur l’exploitation des phoques 

(( I1 s’agit de décider si les mammifères marins sont des 
ressources à exploiter, des adversaires des ,pêcheries qu’il faut 
limiter (ce qui revient au même), ou des ressources cultu- 
relles à protéger pour leur seule valeur proche (Prieur,1979). 
En fait, une exploitation rationnelle des stocks intégrant au 
mieux l’homme dans son écosystème permet de donner satis- 
faction au moins partiellement à tous. La règle d’or de l’éco- 
logie est de savoir ménager la chevre et le chou. 

La première approche scientifique indispensable à une 
bonne gestion consiste à comparer les effectifs des stocks 
actuels à ceux existant en l’absence de chasse. La croyance 
encore trop ancrée dans les mœurs selon laquelle un stock 

est mal exploité parce qu’un pêcheur ou un chasseur indivi- 
duel ramène deux fois moins de captures (( qu’au bon vieux 
temps 1) est fausse. I1 faut en effet savoir qu’un stock vierge 
soumis à une exploitation rationnelle ,permettant le muximzim 
de captures dans des conditions de pérennité voit ses effec- 
tifs diminués en général de moitié ainsi que’les prises par 
unité d’effort de pêche ou de chasse. 

A Terre-Neuve, les recensements effectués sur les phoques 
(( du Groenland n en 1950-1951, après la seconde guerre 
mondiale et au début de la reprise de l’exploitation, permet- 
tent d’estimer le niveau maximal en l’absence de chasse. 
L’estimation de 3 à 4 millions (Fisher, 1955) pour le niveau 
maximal des effectifs des troupeaux séjournant à Terre-Neuv2 
est aujourd‘hui très largement admise (Sergeant, 1976). 

Le recensement effectué en mer Blanche en 1926 avant le 
développement d’une chasse intensive (Dorofeev et al., 1928) 
permet également d’y estimer le niveau maximal des effec- 
tifs B 3 millions d’individus. En outre, ces deux estimations 
directes d’abondance ne s’éloignent pas des résultats théori- 
ques obtenus par les différentes méthodes rétrospectives de 
dynamique des ,populations. 

L’absence chronique de données à Jan Mayen ne permet 
pas une estimation aussi bonne du stock vierge. Cependant, 
Gray (1889) cite pour 1856 une production de 400000 pho- 
ques qui suggère que le stock était aussi important que les 
deux autres. 

Compte tenu des captures effectuées par les Norvégiens 
depuis le siècle dernier et des données soviétiques disponibles 
aujourd’hui, on peut estimer les effectifs en l’absence de 
chasse à 2 millions d’individus au minimum, le chiffre de 
3 millions et plus étant couramment admis. Globalement, 
cela donnerait un total de 9 à 10 millions de phoques (( du 
Groenland )) dans l’ensemble de l’Atlantique Nord en l’ab- 
sence de chasse, chiffre à comparer aux estimations actuelles 
de 2 à 2,5 millions d’individus. L’analyse stock par stock 
est beaucoup plus instructive et donne les résultats suivants. 

Ferre Neuve et 
N.-O. Atlanti- 
w e  

Mer Blanche 

Jan Mayen 

Effectifs des stocks 
vierges 

3 à 4 millions 

N 3 millions 

2 à 3 millions 

Effectifs actuels 

1,5 à 2 millions 

750 O00 

N 250000 

La ,prise en compte des recommandations des scientifiques 
par le Canada pour régler l’aménagement de la chasse aux 
phoques dans sa zone de juridiction a donné des résultats 
qui permettent de penser que le stock de phoques (( du 
Groenland 11 approche à Terre-Neuve les conditions optima- 
les d’exploitation. Les critères de danger d’extinction du 
(( livre rouge D de l’Union internationale pour la conservation 
de la nature et des ressources naturelles ne lui sont pas 
applicables (Anon. 1972). 

En mer Blanche, les résultats de la gestion actuelle des 
phoques (( du Groenland )) ne sont pas aussi spectaculaires 
et le stock est encore éloigné des conditions optimales, même 
s’il évolue dans le bon sens. 

A Jan Mayen, les effectifs faibles résultant d’une surexploi- 
tation intensive ancienne rendent le stock fragile et sensible 
à toute atteinte brutale par la chasse, les variations climati- 
ques, etc. C‘est de loin le stock qui mérite le plus d’attention 
de la part des écologistes et des responsables de la gestion. 
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Conclusion 

Fin 1982, une campagne de presse bien menée a abouti à 
l'embargo de la CEE sur l'importation des peaux de jeunes 
phoques de moins de 14 jours, en provenance du Canada. 
Cette décision a été prise avant même que ne soit rendu 
public le rapport du CIEM infirmant les arguments des 
détracteurs de cette chasse. Cette interdiction ne s'appliquait 
pas au Groenland, membre associé à la CEE par l'intermé- 
diaire du Danemark et, par ailleurs, bénéficiaire direct des 
mesures de protection consenties ou imposées au Canada. 
(( C'est de l'hypocrisie 1) (Le Marin, 19.11.82). 

Nous pensons que la grande majorité des tenants de 
l'embargo a sincèrement cru à la nécessité de mesures qui 
s'avèrent, en fait, stupidement discriminatoires pour les Cana- 
diens. I1 était nécessaire d'éclaircir des amalgames par trop 
hâtifs permettant à des esprits sectaires de dénigrer globale- 
ment tous les chasseurs de phoques, à l'appui de films et 
photographies (( choc )) bien préparés ou de-condamner glo- 
balement tous les phoques comme prédateurs, destructeurs 
de filets, vecteurs de maladies pour les morues et les hommes. 
I1 apparaît clairement aujourd'hui que les études de dyna- 
mique des populations et les techniques de gestion des stocks 
appliquées par des autorités responsables ont permis la 
reconstitution du stock de phoques (( du Groenland 1) au 
moins à Terre-Neuve. Des eEorts restent à faire en mer Blan- 
che et surtout à Jan Mayen. L'effort de gestion des Canadiens 
méritait en tout cas plus de reconnaissance de la communauté 
internationale. La situation du phoque à capuchon est cer- 
tainement beaucoup plus mauvaise et nécessite des actions 
de sauvegarde plus marquées. 

Pour l'ensemble des phoques et malgré les progrès récents, 
les connaissances scientifiques acquises tant sur la biologie 
de ces espèces que sur leur place respective dans l'écosys- 
tème arctique restent encore largement insuffisantes pour 
assurer une sauvegarde certaine. Holt et Talbot (1978) ont 
montré que la population de phoques à fourrures (fur seals) 
de l'Alaska, après une diminution jusqu'à un seuil critique 
de survie, avait largement récupéré grâce à des mesures de 
gestion rationnelle que l'on citait en exemple. Par la suite, 
un autre déclin intervint qui ne pouvait pas être attribué à 
la chasse mais aux variations de l'écosystème de façon natu- 
relle ou par l'intervention de l'homme. 

Le suivi de populations doit permettre dans l'avenir de 
mieux intégrer dans la gestion, des paramètres de l'alimen- 
tation, de la prédation, la compétition avec les pêcheries 
industrielles pour la farine de poisson, les fluctuations bru- 
tale$ du niveau de recrutement, afin de faire face immédia- 
tement à toutes variations imprévues des stocks. Les zones 
de reproduction, de mise bas, les nouniceries des jeunes 
doivent être protégées des agressions anthropomorphiques. 

La gestion rationnelle doit enfin prendre en compte des 
paramètres d'ordre socio-économique afin de conserver une 
ressource qui reste essentielle et indispensable à l'activité 
économique de toute la région arctique. Une citation de 
J. Dorst résume fort bien cette conception : Entre une 
destruction inconsidérée et une protection statique, il y a 
une place pour une exploitation rationnelle, assurant au mieux 
la survie des espèces et un bénéfice légitime pour l'homme. 1) 
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